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« f a t t l i H R T . 
fc P E M I i . R » : 

JLux fanfaronna des de M. Ribot som-j 
mant, i Bordeaux, les socialistes de j 
préciser leurs vues pratiques, Mille-! 
raiwt n'a pas tard* à faire à la com- : 
rmssim du budget une réponse déci
sive, lia formule avec wrw saisissante 
netteté c« que devait être l'œuvre bud-1 
gétaire pTOcIrarin*. i 

fît, tPrtord, il i*aut mt gTand effort t 
d'économie par ia dimmution destrai- \ 
toments excessifs et par une décentra
lisation administratiTe qui permettrai 
de supprimer bien des rouages inuti
les, il faut surtout ramener dans do! 
justes limites les dépenses inconsidé
rées et toujours croissantes de la 
guerre et de ia marine. Car, les pré
tendus patriotes qui ont toujours 
voulu que l'on vota', sans discussion 
tes crédits de la guerre et de l i ma
rine et qu'on tolérât tous les gaspilla
ges ne nous ont pa3 conduits à la re
vanche puisqu'ils nous meuentà Kiel, 
mais ils nous ont menés au déficit. 

II est temps que les vrais patriotes, t 
ceux qui veulent vraiment ménager i 
les ressources de la France, appli-l 
quent à ces budgets énorises et tou-1 
jours plus enflés l'esprit de contrôle et 
d'économie- Ce n'est pas tout de souf-
11er sans cesse dans un clairou pour; 
couvrir la plainte du peuple souffrant, j 
Kncore raut-il ne pas épuiser en ces | 
fanfares tout le souffledupays.Dénon- > 
cer I a démocratie socialiste allemande ! 
qui a protesté contre l'annexion de! 
l'Alsace - Lorraine , est assurément: 
pour nos gouvernementaux un bon 
exercice de rhétorique. Mais payer 
plus cher tous les ans pour humilier 
la France républicaine devant l'empe-! 
reur brutal qui irrite sans cesse d'une! 
main lourde la blessure de notre pa
trie H est peut-être pas une combinai
son irréprochable. Millerand l'a indi-! 
que. et M. Ribot n'en sera peut-être i 
pas quitte cette fbis en disant que ce | 
soal «des phrases.» 

Ce n'est pas une phrase non plus 
quede rappslernuxgouvernants qu'ils 
ont promis dix l'ois des dégrèvements | 
et qu'ils ne les ont pas donnés, Lesi 
droite de douane, le produit de la con
version, tout a été absorbé, dévoré,) 
sans que la charge qui écrase le, 
pavsan lût diminuée d"un centime. lit ' 
M.'tiibotse proposait d'accroître les j 
droits de succession, non pour dégre
ver les cultivateurs, mais pour com-l 
bler sans peine le déficit que la ges
tion opportuniste a creusé. Au nom de 
la minorité socialiste, Millerand a ré
pondu : « Non. Le produit des nou-

''velles taxes successorales servira à 
diminuer leschargesde l'agriculture.» 
M. Ribot trouve-t-ilque c'est précis?; 

Enfin, il est un dernier point où Mil-
lei-and a dissipé l'habile équivoque | 
créée par ceux qui ne veulent aucune 
réforme d'impôt. Ah! les grands ré-, 
formateurs de l'opportunisme et du: 
centre ! Nous disentils assez qu'il faut i 
écarter les irritantes chimères et aller! 
uu plus pressé,c'est-à-dire ù ta réforme 
de 1 impôt? Et maintenant, quand ils | 

se sont acculés, ils se dérobent. Ils 
ont trouvé un prétexte très ingénieux. 
Ils disent : * Avant tout des écono
mies ; cela importe beaucoup plus au 
eays que le changement du système 
des impôts ; ce qu'il veut, c'est r.e pas 
•ayer davantage; le reste lui est indif
férent ». Et nous leur répondons:«Oui, 
si faut faire des économies vigoureu
ses ; oui, il faut combler le déficit avec 
des économies; et rien qu'avec des 
économies. Mais, en thème temps, il 
Haut transformer notre système d'im
pôts pour décharger la pauvreté acca-
Wée et pour développer les œuvres de 
Solidarité sociale. Et voilà pourquoi 
nous proposons l'impôt progressif sur 
le revenu ». 

Car enfin il faut s'entendre, et nous 
prions les gouvernements et les gou
vernementaux puisqu ils se prétendent 
pratiques et positifs, de ne pas leurrer 
le peuple de vaines paroles. M. Rou-
vier, très appuyé par M. Méline, a dit : 
« Nous avoaa voulu mener trois gran
des œuvres à la fois, une œuvre mili
taire et navale, une œuvre coloniale 
et une œuvre philanthropique : sous 
ce triple fardeau, nous succombons.» 
Jte médite ces paroles et ie cherche an
xieusement dans notre budget la part 
des œuvres « de philanthropie ». Où 
sont-elles ? Où se cachent-elles Y A 
moins que M. Rouvier n'ait entendu 
par là l'enseignement primaire, qui ne 
représente d'ailleurs qu'un vingtième 
de notre budget, je ne comprends pas 
ce qu'il veut dire. 

Je vois bien que la dette perpétuelle 
et viagère s'élève pour 1896 (il s'agit 
bien entendu des arrérages) à 1 mil
liard 219 millions, le tiers du budget, 
que surces chiffres 992 millionsrepré-
sentent les intérêts de la dette perpé
tuelle. Je vois bien que cette chante 
écrasante va s'accroître et qu'un em
prunt d'un milliard et demi est inévi
table. Je vois bien que les dépenses du 
budget de la guerre, qui montent à 
mesure que décroit ladignitédu pays, 
s'élèvent à 030 millions, et que celles 
de la marine s'élèvent à 272 millions, 
sans compter les dépenses navales 
extraordinaires que M.Ribot annonce 
sans oser les incorporer à son budget. 
Je vois bien que l'administration de 
nos colonies nous coûte tous les ans 
70 millions sans compter le déficit du 
Tonkin. Je vois bien que les garanties 
d'intérêt atteignent près de 200 mil
lions. 

Et, lorsque, en regard de ces dépen
ses énormes qui subventionnent tou
tes, ou l'oisiveté, ou le grand capital, 
ou les œuvres de destruction et de 
mort, je fais le total des dépenses d'as-
sistarice et de solidarité sociales, 
qu'est-ce que je trouve? En fouillant 
tous les chapitres du budget, en addi
tionnant les subventions aux hospi
ces et aux sociétés de secours mu
tuels, les majorations de pensions de 
retraites, les frais d'assistance des 
enfants abandonnés, l'assistance mé
dicale gratuite, etc., etc., en ajoutant 
ainsi toutes les dépenses « philantro-
diques », j'arrive au total exact de 12 
millions, un quarantième du budget. 

Voilà l'effort « philanthropique » qui 
a, parait-il. surmené le budget. Hé 
bien t si cela est vrai, s'il faut s'arrê
ter déjà dans cette voie avant d'y 
avoir marché, si la France républicai
ne ne peut plus rien pour la démocra
tie, qu'on le lui dise; qu'on lui avoue 
franchement qu'on est placé entre la 
banqueroute du budget ou la banque
route des programmes, et qu'on choi
sit celle-ci"; qu'on cesse de parler aux 
travailleurs de 1 organisation d'une 
caisse générale des retraites. Oui, 
qu'on cesse enfin de se moquer d'eux. 

Sinon qu'on, ait leeo'irago de dire, 
avec Millerand et les .socialistes, que, 
pour ces réformes promises, il faut 
demander par l'impôt progressif sur 
le revenu de larges sacrifices à eeux 
qui ont le superflu. 

Assez de tromperies i asset d'hypo
crisie ! Il faulennn des paroles claires, 
des résolutions nettes, desactes déci
sifs. La motion Millerand est une pre
mière sommation du parti socialiste 
aux éternels prometteurs qui, ayant 
le pouvoir, se dérobent toujours. Au 
bas de cette sommation te-pays met
tra bientôt sa signature. 

^ Jean JAURÈS. 

LE DOSSIER DE CÔNSTANS 
M. Traricux, ministre «Je la justice et ancien 

rédacteur »u Télégramme, «tout Mascara* lui-
même est rédacteur, fait communiquer a la presse 
uni; noie d'où il résulte que jamais te dossier de 
M. Consiuns n'a été détourné et qu'il est au* ar-
diivcs Je la Chambre. 

Le lait aatl cxaci.Sculerai-Bt le ministre se garde 
oV nous apprendre le temps que ••* dossier... 
égaré a mis pour réintégrer son carton. Or, parti 
de Toulouse il y a huit jours — el evoyé à M 
Trarieox lui-même — il n'a été reçu au* archives 
que mardi à cinq heures du soir. 

Huit jours pour venir de Toulouse à Paris, 
c'est un peu excessif. Il est vrai qu'il y a ou relais 
à la chancellerie pendant sept jours. A part ce 
petit détail, on voit que tout csl régulier et hon-
Dêle daos l'administration Traricui, Hcsséguier 
et Cie. " 

Le Scandale de Demain 
1 inénfl! 

U fllSTIiJlj JOlil 
L'INTERPELLATION DE 1 . GOBLET 

Le vote de nos députés 
« N o u s avons un gouvernement de pleu

tres , il n'y a qu'à foncer droit sur lui pour 
le faire reculer» , écrivait dernièrement M. 
de Cassagnac . 

P o u r une fois , le directeur de l'Autorité 
a parlé d'or et l 'événement s'est chargé de 
lui donner raison. 

Crosse en main, la mitre sur l'oreille, 
l'archevêque de Cambrai a lancé lo noir 
bataillon de s e s curés rebe l les contre le 
gouvernement; et ce lui -c i , devant la m a s s e 
d e s goupi l lons braqués sur lui, a p i teuse
ment reculé. 

Mis en demeure , par M. Goblet, de dé
clarer quelle mesure il al lait prendre pour 
réprimer la sédition cléricale, M. Poincaré , 

riubliquenient ridiculisé par l'impertinente 
e i trede M. Sonnois , a demandé d'étouffer 

l'affaire. H s'est trouvé ù la Chambre une 
majorité d'opportunistes, de railiôs et de 
réactionnaires pour suivre le ministre dans 
sa fuite honteuse. 

Parmi e e s députés qui font d'humbles 
courbettes devant l'arrogant c lér ical i sme, 
figurent, comme on l e verra p lus loin, la 
plupart de n o s représentants du Nord et 
du Pas-do-Calais 

Des républ icains à faux nez ou à masque 
de rall ies, tels que MM. Carpentier-Ris-
bourg, Coget, Dubois , Guillemin, Hayez, 
Lepez, se sont unis aux conservateurs Co-
cliin, Montalernbert.Plichon, pour renvoyer 
aux calendes grecques i interpellation d e 
M. Goblet. 

t*v v o l e t le ML B n r t l i o u 
Et M. Barthou, l'unique, îo vrai répu

blicain dont la voix empl i s sa i t dernière
ment l'enceinte de l 'Hippodrome de Lille 
de véhémentes diatribes contre le cléri
ca l i sme, sait-on quelle a été s a conduite 
en cette c irconstance ? 

Bartliou. le fameux tombeur du clér ica
l i sme, a voté pour l'archevêque de Cam
brai, comme uu réactionnaire du mei l leur 
cru. 

Anti-clérical à Li l le , l 'ex-ministre de 
Dupuy vote à la Chambre avec l e s défen
s e u r du trône et de l'autel et l e s députés 

| opportunistes du Nord, qui l 'applaudis
saient frénétiquement dimanche dernier ù 
l'Hippodrome, imitent son exemple . 

Ce fantoche a l'étoffe du parfait comédien 
et en remplit admirablement le rôle. 

L\ P . 

Extrait d'un article très documente, publié sons 
ce litre par le Figaro au sujet de l'affaire des 
Chemins de fer du Sud qui, comme nous l'avons 
annoncé il y a deux jours, va enlret dans une 
no*»rile phase : 

\in gros scandale s e prépare encore 
daàs le monde parlementaire, si fertile, 
hdtes i en scandales . Il éclatera prochai-
nesnent, à la séance de samedi peut-être, 
«t te coup portera sur les membres l e s 
pins en vue de la majorité. 

Depuis plusieurs mois on chuchotait des 
noàis soupçonnés , mais personne n'osait 
les-cittr tout haut, lorsque, tout à coup, 
p s f une. imprudence, le ministère ou le 
parquet ayant e s s a y é de compromettre M. 
Camille Pelletan, dans l'affaire de la Voie 
fe*tée, tout a été remis en cause . Certai-
tafttes personnalités du parti radical ont 
é t e e x a s p é " é e s de se voir mê lées à des 
scandales , dont e l les n étaient en réalité 
que les vict imes. Rt de cette irritation fort 
légitime vont sortir l es révélat ions . . . M b 
Chemins de ter du Sud ' 

Lorsqu'on parla de cette affaire des Che
mins de fer du Sud, dans les premiers 
jpttrs de janvier dernier, le coup faillit 
4 é j * éclater : et il n'est mystère pour beau
coup de « e u s qus des mandats d'arrêt 
avaient été s i gn es alors par un juge d'ins
truction contre certaines personnal i tés 
parlementaires. 

M. Casitnir-Pericr, presidout de la Ré
publique, était partisan de l'épuration 
complète, et il aurait très volont iers la i s sé 
la ptst ice suivre son cours ; mais M Du
puy, président du Conseil, ne voulut pas y 
consentir . 

Los mandats du juge d'instruction r e s 
tèrent sur le bureau du ministre ; i ls y 
étalant encore lorsque se produisit l'af
faire d e s conventions, la chute du cabinet 
sur set le question et le lendemain la dé
mission du président de la Republique. 

Xfeut cela se tenait, s 'enchainait , se liait. 
Une ère d'accalmie et d'êtouffement suc

céda à ce moment d'agitation politique 
nerveuse, avec l 'avènement du nouveau 
président de la République. 

Mt Ritoot crut s'être débarrassé de l'af-
lair» en annonçant que l'instruction était 
toujours ouverte et qu'un expert comptable 
était chargé d'examiner l e s comptes de la 
Compagnie des Chemins de fer du Sud. 

L'mstruction contre la Compagnie de 
Panama avait duré plusieurs a n n é e s ; il 
pouvaft en advenir autant de «e l le Htea 
Chemins de fer du Sud. Avec le t emps , ce 
pouvait donc être l'oubli éternel. 

Il n'en a pas été ainsi. 
M. Flory, à qui l'instruction avait confié 

l'expertise, avait cru, lui auss i , qu'il avait 
tout le temps qu'il désirerait pour faire son 
rapport. Donc, il ne s'est p a s pressé pour 
le déposer . 

Mais, s u r c e s entrefaites, le ministère a 
appris que certains députés du parti radi
cal et du groupe soc ia l i s te avaient réuss i 
à se procurer des p ièces ne laissant aucun! 
doute sur la culpabilité de quelque person- j 
nalités politiques marquantes . 

Le gouvernement pouvait donc se t r o u - ! 

ver embarrassé . Auss i , pour éviter toute' 
surprise il s'est e m p r e s s é de donner l'or- • 
dre à M. Flory de déposer son rapport, et J 
le juge d'instruction, qui avait auparavant | 
reçu la cons igne de dormir, a été' prié de i 
fournir au parquet ses conc lus ions , s a n s ! 
retard. 

Les principaux in téressés étaient tel le
ment rassurés sur l'instruction que M. F é 
l ix Martin avait déjà trouvé une situation 
très importante en Egypte et qu'il devait j 
partir pour le Caire dès que l'ordonnance 
de non-l ieu aurait été rendue. 

Toute la physionomie de l'affafre a donc 
subitement changé, le jour où M. Ribot a ' 
su , d'une façon formelle, que l'affaire ne ' 
tarderait pas à être évoquée à la tribune j 
de la Chambre par M. Pelletan ou par M. 
Rouanet, ayant en main des documents j 
probants. 

Dès cet instant, il n'a plus été quest ion! 
de faire rendre une ordonnance de non- ' 
l ieu. Au contraire le résultat, de l ' instruc- ; 
tion es t aujourd'hui que M Fél ix Martin et 
quelques autres comparses vont être c i t é s | 
en cour d'ass i ses . 

Quant au rapport de M. Flory, quelque , 

Jgemcnt qu'on ait voulu apporter dans 
, l'examen de la comptabil ité de la Compa
g n i e , on sera obligé de constater qu'il est 
i accablant pour les directeurs de l'affaire 
et surtout pour les personnalités politiques 

I qui s'y trouvent mêlées . 

IRONS-NOUS 0 KIEL ? 
La Libre Parole affirme ce matin, A la 

stupéfaction générale de ses lecteurs, q u ' i l 
e s t f o r t |ir<»hwl>ir i j u r n o n * n ' I r o n s 
!•»» i» s i t e l î ! 

« Non que l« gouvernement dit le jour 
nal de M. Drucnont, soil revenu sur sa dé
cis ion première, mais parce qu'il y a lieu 
de supposer que l'einperoMr Guillaume 
s'opposera à la. vea îe de nos cuirassés 
dans un port allemand. 

« Notre correspondant de Brest, conti
nue la Lt'ftre Paro'.e nous télégraphie, en 
effet : 

Malgré toutes les recommandations de la pré
fecture maritime aur médecins de Clcrmonl-Ton-
nerre, onsMt maintenant, en ville, que les nom
breuses entrées de ces jo'irs derniers « l'hûpiia!, 
ne sont pas ducs seulement à la ci ainle de la cam
pagne de Kiel, mais à un nouvelle explosion de 
i'épidémie cholérique sur les navires en rade et à 
la Division. Les premières chaleurs auraient pro
voqué une recrudescence du terrible fléau, qui 
n'a d'ailleurs pas cessé de séirird'ane façon enuc-
niique h Sein, Cïmarel. Onçssatll, etc., grâce à 
l'incurie de l'inspection sanitaire. 

« On sait que Brjs t est le port d'attache 
de l'escadre formée pour aller à Kicl. Si, 
ooir.vnc c'est malheureusement à craindre! 
les cu irassés d é s i g n é s étaient contaminés , 
les Allemands s'apposeraicut certainement 
à leur venue. 

«A Dieu ne p la i se , dit en terminant notre 
confrère, quoje souhaite voir 1103 équipa
g e s devenir la proie du terrible fléau ; 
mais le bien sort quelquefois de I'cxc''S du 
mal, et si le choléra doit fatalement sév ir , 
mieux vaut maintenant qu'après le dix-
neuf ju in». 

Bien que nous partagions l 'avis de la 
Libre Parole nous doutons fort que ia nou
velle à sensat ion qu'elle vient de lancer, 
soit confirmée. La France ira certainement 
à Kiel, malgré le choléra, et ce n'est pas 
l'empereur Guillaume qui l'empochera de 
commettre cette basses se . 

NOS DEPECHES 
DU JOUR ET DE U SOIRÉE 

ia 
Paris , 31 mai .— La c o m m i s s i o n du bud

get s'est réunie aujourd'hui à 1 heure 1[". 
s o u s la présidence de M. Ijochrotj. 

il. Ribot a exposé le résultat de l'effort l'ai! 
par le gouvernement pour répondre au vieil de la 
commission. M. le président du conseil apporte 
une preuve, dit-il. Je la bonne volonté du gou
vernement : le montant total des réductions at
teint 1J,344,500 fr. 

Tous les ministères, sauf trois, la justice, les 
affaires étrangères, le commerce, ont concouru 
auv économies que le gouvernement a réalisées 

Ces trois ministères déclarent que, ù moins de 
procéder à des révisions organiques qui impli
quent le vote de lois nouvelles, iis ne peuvent di
minuer les dépenses. 

Aux finances, M. Ribot supprime les recettes 
particulières. 11 compte que l'on pourra retirer de 
cette mesure six a sept cent mille francs,soit prés 
du tiers des émoluments actuels. 

Mais on ne peut pas mettre à pied les titulaires 
en fonctions. Dés lors, l'éiosomie sera de 0: ,̂000 
francs pour l'exercice lè!9G. 

Le ministre des linanecs compte également 
transformer le mode de rémunération des percep
teurs, au moyen de la substitution de traitements 
fixes aux remises. Oràce à ce changement, on 
pourra opérer la fusion de certaines perceptions, 
sans craindre d'élever a un niveau excessif le 
chiffre des émoluments. 

M. Ribot évalue à 300,000 francs le résultai 
de ce changement, dont 238,'J00 francs pour 
18W. 

Le ministre ajoute que l'avancement sera 
beaucoup relardé, il est vrai, par ces modilica-
tions. 

Dans l'etircj-hlrament et les attires seinceat 
des éludes sont poursuivies, mais os ne seat sas 
espérer de ce côté de notables réductions. 

A U» guerre 5,300,000 francs d'économies sont 
réalisées. 

A la marine-, une réWsioa at*«stlve-eV>mert I 
millions 114,900 francs. 

Les travaux publics fourniront 3,275,$&^*>, 
d économies. 

Les colonies ausadosment 'XHi-àOtti fr. 
A l'intérieur on ohlient 32Ô.OOO fr. ; à l'*»ri« 

culture, 200.000fr.; eufin rias'.ivclino publique 
donnera ',,00,ÛO0 fr. Telle est la décoaiposilioa 
des Jîi.:i44.j00 fr. 

M. Riboi déclare qu'il reste à la disposition dé 
la commission. 

il. V.ochery demande que les renseignements 
réi.lainé? par les rapporteurs soient fournis le 
plus rapidement possible. 

M Ribot lépond que la commission peut 
compter absolument sur le concours des adnu-
nislrateurs. 

M Barthou demande à AI. le président du 
conseil si. pour éviter de revenir devant la com
mission, le gouvernement ne erott pouvoir s'ex-
pliqner djs maintenant sur le crédir de '3O,0Û0 
fi-anus, déposé hier à la Clwmbre pour l'érection 
d'un monument i la mémoire des soldats français 
morts pendant la guerre de 1870. 

M. Ribot répond que le ministre des beanx-
arls s'expliquera et que, au besoin, le prcsidcnl 
du conseil 1 .lecompagnera. H ajoute que hs gou
vernement a voulu associer la nalioo entière à ua 
fiom.-nage auimé du plus pur patriotisme, hom
mage rendu, après un quart de siècle, aux soldats 
morts pour la défense du territoire. ' 

I.a forme adoptée permet i tous d« s'y rallier, 
sans acceptation départis. 

M. Cavaig,iac demande quel est le litre exact 
du projet. 

W. llibot répond que le titre est : Projet de 
loi pour la construction d'un monument en f'hoa-
neur des morts de la défense nationale. 

M le président du conseil se retire. 

LE SENAT 
Paris, 81 mai. — Séance à 3 trois heures sous 

la présidence de M, < hallemel-Lacour. 

NOS VAISSEAUX A KIEL 
I n t e r p e l l a t i o n d e TI «le r A i a g l e » 

l i e n u m a n o i r 
L'ordre du jour appelle li discussion de l'inter

pellation pe M. de l'Angle-Beaumanoir sur la 
politique extérieure « s'il est vrai, dit-il, qne le 

i
gouvernement s'apprête à envoyer à Kiel une di-
vision quel y sera le rôle ùe celle-ci ? 

Qu'est-ee doue que cotte teuvre à l'inaugura» 
tion de laquelle on vous convie f C'est une <eu-
vrê eseeutièllement guerrière. M. !e ministre de la 

, marine n dit que le percement du canal du Nord 
• nous obligeait i augmenter notre flolte. Voilà le 
I retour de noce. La République française n'est donc 
plui que la satellite de l'Empire allemand ? Est-

I donc là celle fierté républicaine dont on nous parle 
si souvent ? Los républicains de 93 qui me font 
horreur avaient une autre figure devant l'étran-
grr. 

L'Aisace-Lorraine, si tidéle après un quart de 
siècle, voudrait savoir si votre politique à Kiel est 
une politique d'abandon. 

Je demande que le gouvernement s'arrête dans 
la voie de concessions, de. sacrifices et par suite 
de périls dans laquelle il s'est inconsciemment et 
si docilement engage. 

Réponse du min i s t r e 
M. Hanotaux. —On nous demande si noire 

politique n'a pa-î en une orientation nouvelle dans 
ces derniers temps. J'affirme que notre politique 
est restée fidèle â une direction parfaitement dé
terminée et consacrée d'ailleurs par les voles du 
Parlement. On nous demande pourquoi en vue 
du règlement du conflit sino-japonais, nous som
mes entrés dans la voie que tout le monde sait ; 
le Sénat comprendra que. sur co dernier point je 
m'erpri ne 1res brièvement ; l'e.ttilude que lions 
avons prise en Extrême-Orient, nous a été dictée 
non parles intérêts d'autrui, mais par les intérêts 
les plus évidents de notre pays 

Nous avons eu en extrême Asie des posses
sions considérables, nous devons souhaiter que 
rien ne vienne troubler ni compromettre la sécu
rité de ces fossessions, noas devons souheiter 
également que la situation d̂ s grands Etale 
ofierrtiux, de la Chine en particulier reste stable 
et sure car tou! grand ébranlement de ce coté 
risque de mettre en péril noire territoire et notre 
influence 

11 était donc de notre intérêt, comme voisin de 
la Chine, devoir se créer, la guerre finie, un état 
de choses qui ne portât pas atteinte au céleslc cm-
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I.E.S I;ENT-JOUR* 
te vieux Dantés qui n'était plus sou

tenu que par l'espoir, perdit l'espoir ù 
lu chiite de l'empereur. 

Cinq mois, jour pour jour, après 
avoir été séparé de son fils, <stpresque 
i<. la même heure où il avait été arrêté 
tl rendit le dernier soupir entre les 
liras de Mercedes. 

M. Morrsl pourvut à tous les frais de 
son enterrement, et paya les pauvres 
pot jte? Jettes que le vieillard avait fai
te* pendant sa maladie. 

M y avait plus quede la bienfaisance 
à rigir ainsi, il y avait du courage. Le 
mhii était en feu et secourir, même a 
«on lit de mort, le père d'un bonapar-
tiido aussi dangereux que Dantés était 
un crlow. 

Un un environ après le retour de 
Louis XVIII, il y eut visite de M. l'ins
pecteur général des prisons. 

Dantès entendit rouler et «rincer du 
fond de son cachot tous ces prépara
tifs, qui faisaient en haut beaucoup de 
fracas, mais qui, en bas. eussent été 
des bruits inappréciables pour toute 
autre oreille que pour celle d'un pri
sonnier, accoutumé à écouter, dans le 
silence de la nuit, l'araignée qui tisse 
sa toile, £i la chute périodique de la 
poutte d**au qui met une heure à se 
former au plafond de son cachot. 

Il devina qu'il se passait chez les vi
vants quelque chose d'inaccoutumé, 
il habitait depuis si longtemps une 
tombe qu'il.pouvait bien ^e regarder 
comme mort. 

EneiTetrinspecteur visitait l'un après 
l'autre chambres, cellules et cachots, 
Plusieurs prisonniers furent inter
rogés : c'étaient ceux que leur deu-
ceurouleur stupidité recommandait 
à la bienveillauce de l'administration; 
l'inspecteur leur demanda comment 
ils étaient nourris, et quelles étaient 
les réclamations qu'ils avaient à faire. 

Ils répondirent unanimement que la 
nourriture était détestable et qu'ils re-
clamaient leur liberté. 

L'inspecteur leur demanda alors, 
s'ils n'avaient pas autre chose à lui 
dire. 

que la liberté peuvent réclamer des 
prisonniers ! 

L'inspecteur se tourna en souriant, 
et dit au gouverneur : 

— Je ne sais pas pourquoi on nous 
fait faire ces tournées inutiles.Qui voit 
un prisonnier en voit cent ; qui entend 
un prisonnier en entend mille ; c'est 
toujours la même chose : mal nourris 
et innocents. En avez-vous d'autres ? 

— Oui, nous avons les prisonniers 
dangereux ou fous, que nous gardons 
au cachot. 

— Voyons, dit l'inspecteur avec un 
air de profonde lassitude, faisons nô
tre-métier jusqu'au bout; descendons 
dans les cachots. 

— Attendez, dit le gouverneur, que 
l'on aille au moins chercher deux .hom
mes ; les prisonniers commettent par
fois, ne fût-ce que par dégoût de la vie 
et pour se faire condamné à mort, des 
actes de désespoir inutiles : vous pour
riez être victime de l'un de ces actes. 

— Prenez donc vos précautions, dit 
l'inspecteur. 

En effet, on envoya chercher deux 
soldats et l'on commença de descen
dre par un escalier si puant, si infect, 
si moisi, que rien que le passage dans 
un pareil endroit affectait désagréa
blement à la fois la vue, l'odorat et la 
respiration. 

—0h ! fit l'inspecteur en s'arrètant 
à moitié delà descente, qui diable peut 
loger là ï 

— Un conspirateur des plus dange-
iis secoyAjviat la tête.OuôJ autre bien^reux, et qui nous est parUcuJirjreuie it 

recommandé comme un homme capa
ble de tout. 

— Il est seul ? 
— Certainement. 

le gouverneur.et votre réflexion prouve 
que vous avez profondément étudié 
la matière Ainsi, nous avons dans 
ua cachot qui n'est séparé de celui-ci 

— Depuis combien de temps est-il; que par une vingtaine de pieds, et 
lu ? I dans lequel on descend par un autre 

— Depuis un an ù peu près. escalier, un vieil abbé, ancien chef de 
— Et il a été mis au cachot dès son parti en Italie, qui est ici depuis Bit , 

entrée. auquel la tète a tourné vers la fin de 
— Non, Monsieur, mais après avoir 1811, et qui, depuis co moment n'est 

voulu tuer le porte-clefs chargé de iui pas physiquement reccnnaissable : il 
porter sa nourriture. j pleurait, il rit, il maigrissait, il en-

— Il a voulu tuer le porte-clefs ? graisse. Voulez-vous le voir plutôt 
— Oui, Monsieur, celui-là même i que celui-ci ; sa folie est divertissante 

qui nous éclaire, n'est-il pas vrai, i et ne vous attristera point. 
Antoine? demanda le gouverneur. — Je les verrai l'un et l'aulre. répon-• 

— Il a voulu me tuer tout de même, dit l'inspecteur; il faut faire sou état en 
répondit le porte-clefs. conscience. 

L'inspecteur en était a sa première : 
tournée et voulait donner bonne idée 
de lui à 1 autorité. 

— Entronsjdonc chez celui-ci d'abord 
ajouta-t-il. 

— Volontiers, répondit lo gouver-J 
neur, et il fit signe au porte-clafs, qui j 
ouvrit la-porte. 

Au grincement des massives serru 

— Ah çà, c'est donc un fou que cet 
homme f 

— C'est pis que cela, dit le porte-
clefs, c'est un démon. 

— Voulez-vous qu'on s'en plaigne? 
demanda l'inspecteur au-gouverneur. 

— Inutile, Monsieur, il est assez 
puni comme cela ; d'ailleurs, à pré
sent, il touche presque à la folie, et 
selon l'expérience que nous donnent | res, au cri des gonds rouilles tournant j 
nos observations, avant une autre \ sur leurs pivots, Dantès, accroupi' 
année d'ici, il sera complètement] dans un angle doson cachot, où ilre-i 
aliéné. cevait avec un bonheur indicible le ' 

— Ma foi, tant mieux pour lui, dit: mince rayon du jour qui filtrait à tra-j 
l'inspecteur ; une fois fou tout à fait, il j vers un étroit soupirail grillé, releva i 
souffrira moins. ! la tête A la vue d un homme inconnu, i 

Celait, comme on le voit, un homme; éclairé par deux porte-clefs tenant des i 
plein d'humanité que cet inspecteur, ] torches, et auquel le gouverneur par-1 
et bien digne des fonctions philan- lait le chapeau à la main, accompagné! 
thropiquesqu'il remplissait. | par deux soldats, Dantés devina ce 

— Vous avez raison, Monsieur, dit) dont il s'agissait, et, voyant enfin une j 

occasion d'implorer une autorité su
périeure, bondit en avant les mains 
jointes. 

Les soldats croisèrent aussilot ta 
baionnetio. car ils crurent que lo pri
sonnier s'élançait vers l'inspecteut 

L'inspecteur lui-même fit un pas en 
! arrière. 

Dantés vit qu'on l'avait présenté 
comme un homme bon à craindre 

Alors il réunit dans son regard tout 
ce que lecaMir de l'homme pèutconte-
nir de mansuétude et d'humilité, et 
a'expriinantavecunesorted'éloqueacei 
pieuse qui étonna les assistants, il es
saya de toucher l'âme de son visiteur 

L'inspecteur écouta le discours da 
Dantés jusqu'au bout ; nuis se tour
nant vers le gouverneur": 

— Il tournera à la dévotion, dit-Il $ 
demi-voix ; il est déjà disposé à des 
sentiments plus doux. Voyez, la peur 
fait son effet sur lui ; il a recuiédevant 
les baïonnettes ; or, un fou ne recule 
devant rien ; j'ai fait sur ce sujet des 
observations bien curieuses à Charen-
ton. 

Puis, se retournant vers le prison 
nier : 

— En résumé, dit-il,que demandez-
vous ? 

-- Je demande quel crime j'ai com
mis ; je demande que l'on me donne 
des juges ; je demande que mon pro
cès soit instruit;.je demande enfin que 
l'on me fusille si je suis coupabre.maia 
aussi qu'on me mette en liberté si j V 
suis innocent.' 
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